
CONVENTION NATIONALE.

SUITE DES NOTES
^ DE

JEAN-MARIE CALÉS,

DÉPUTÉ i)E LA HAUTE-GARONNE,

Sur le projet de Con/titution préfenté par

le' comité}

lM?RIMiES PAR ORDRE BE LA CONVENTION NATIONALE.

; -
‘ TITRE VI.

De. la tréforent nationale ^ &c.

Article premier.

Si trois membres pouvoient remplir toutes les fonc-

tions de la tréforerie , il ne faudroit en nommer que

trois ; mais , s’il en faut cent, pourquoi le peuple n’en

A
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mTuîrdV le'f: jr
lâ réalité^ CV^irr»!*

Ppsrences, Sc n avoir jamais

de/coLi, i ”4™'""n''

ils fauront euxftuÆde'îr '«fîerom;

auront eu foin

niftèiv,vos
adminiftrationr/voTeTrSr^^^^^

Verne,., non par le. élus du peuple mal niqueJepeuple ueconnoîtpoint qu’draifon de défavouer Fimfî^nl^ r^ 'due toujours

que le peuple nomme tousll 3^1/°''- Ç°“‘‘ =

faires dans toute efpèce nécef-

ra« p... d, Srlntf“STSr
X.

avocat
, & d’un avocl touche d’un

fier un calcul faire dcc i,jj-

I

pour véri-

vous voulez un juri? Vous'l*^
fouvent erronée^^folent infidlf 1-
la vérification d’un vol ri» ^

de fept perfonnes,
qui voudra voFer llura P"'’*’'"* ' ^
voilà vos tréforsdilanidéc,-^

^ Pour quatre
; &

p.|d..e,vo«ÎC?“';;Sirr^

reç,3 comme 4enf°’’*44r4’ ''d’’' Sd' a

fti. face au .éli,uaf.;t^/c'o.ïSr ’ * “
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Les compies une fois vérifies
,
traduifcz-le devant

les tribunaux
^
qu’alors un juri décide de Ton erreur

ou de fa mauVf ife foi : mais ne me parlez pas d’un
juri pour calculer.

I

TITRE VIL

Du Corps légijlatif,

S E C T‘ï O K PREMIÈRE.

De rorganifation , &c.

Avant de commenter cetfe fedion
,

il faut que je

dife une vérité dont rimportance-me frappe chaque
jour davantage. Gn n’aura jamais une repréfenta-
tion telle qu’elle doit être

, tant qu’on n’aura pas
un lieu propre à tenir les féances de manière que
l’orateur foit également entendu de par-tout, ainfi que
Fadeur FeR dans nos faîles des fpedacles

, ôc que les

députés
,
quoiqu’enfemble

, y fôient tellement ifolés

l’un de Faiitre -qu’il leur foit impoffible de communi-
quer leurs idées k leurs voifins, fans quitter leur place;
car tant qu’on fera les uns fur les autres, les nouvelles
du jour ou toute autre affedion qui peut donner ma-
tière aux cpnverfalions particulières

,
feront oublier

fouvent
,
même au plus patriote

,
la qiieftion qu’on

agite
,
pour caiifer avec fon voifîn. Je ne donne pas

le détail de mes idées fur la forme dans laquelle cet
édifice devroit être confiruit

,
parce que le moindre

amlrtede peut
,
même d’après mon obfervation

,
s’en

faire une idée.

A 2
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I I.
s

Voyez les notes des articles où j’ai traité des clec-
lions.

V I.

.
plutôt encore

5
fi un département le réclame avec

jiiitice.

VII I.

On n a pas fu ici s’écarter de la roule battue. Il faut
de deux chofes l’une : ou que le corps légiflatif com-
mence les fondions du moment de fon inftaüation

,a quelque nombre que fe trouvent les membres
j ou

qu il ne fe forme qu’au moment où ils feront au nom-
bie requis

, âc qu’en attendant
, leurs prédéceffeurs

reftent en fondions.

X.

S ils n’ont pas une excufe légitime qui doive ceffer
bientôt.

X I.

Pourquoi i 5 jours après leur arrivée
, Ôc pas tout

de fuite f

Des membres qui ont eu pîufieurs mois pour fe ren-
d:e, ont-ils encore befoin d’un délai de quinze jours?
Plu^s

j
examine ce plan

5
plus je le trouve incohérent

de fait à la hâte,

XII L

Il faut ajouter
, ce me femble , pour ôter toute émiî.



Section il.

B es fonclions du corps légijlatif.

Cet article eft ou inutile ou indifférent

Voyez la note de l’article IV

y

/
/



Idem.

VII.

t-Sme SV
^

que des agitations
^ * ’® fuppofe aufîî

vous dérofent S'/temïs^
xions : n’eft-il cas nnS’t vos réfle-

^ E C T I O N J ] î.

Tenue des J?ances . &c.

foumettre les'd<5iibdradon^^^
nous apptead^^^i’il faut-

le danger occa'iom-' m-i
^

'’
?* formes (ini en ôient

lenteur
: mais ii f?mt

® Précipitation ou trop

elles-mêmes exemntes* des v''ceT'~
'O-^’es foient
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^

lions nouvelles, enfuite huit jours de délai, la dif-

culTion de priorité, le renvoi des articles addition-

nels, amendemens, ^c. leur renvoi au bureau
,

leur

rapport, leur difcuffion ;
tout cela, déjà très-fafti-

ciieux à recenfer ,
inloutenable à la leâure

,
fera t-il

bon dans la pratique ? Et d’ailleius
,

le corps légiflatif

doit- il recevoir d’autre loi que les principes fondainen-

taux de la conftitution & ceux de la raifon ? ôc ces dé-

tails font- ils à leur place dans une conftitution f Con-

viept-il d’ailleurs de tenir ainfi le îégiflateur par la

liiiere? ne diroit-on pas qu’on a voulu faire des règles

pour la tenue d’un chapitre de capucins ? LaifiTez au

corps légiftajlf toute h Itherié
;
prenez des moyens

pour que les opinions y Toient libres
,
pour que le

bavardage n’y étouffe pas la raifon, pour que l’orgueil

& les prétentions individuelles n’y tyrannifent pas la

probité ;
que tous les membres y jouilTent d’une liberté

entière
,

6c mettez le peuple à même de faire de bons

choix : alors vous n’avez pas befoin de ces formes

pefantes qui entravent tout ,
8c, donnent lieu à mille

difpntes toujours inutiles
,
fouvent dangereufes.

Moyennant ces réflexiojis générales, je me difpenfe

de commenter les articles de cette feètion
,
qui, mau-

vais par leur enfemble
,
ne peuvent qu’être rejetés

eii détail. *
\

Section I V.

Formation du bureau,

A R f I C L lE PREMIER.

Tandis que l’expérience nous démontre que les co-

mités font infufnfans pour faire les rapports qui leur

font confiés, comment peut- on fe figurer qu’un bu-

reau compofé de treize membres qui fejont chargés

A 4

V



fier le procès-verbal, obliges d’alTifler aux
S pourront y fuffire ?

4ue la proDite des mem-
)iireau

j mais comme l’expérience nous a
que les appels nominaux

, les difFcrens
lont les moyens dont fe fert la cabale pour
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tout eft irife<3:é de fon foiiflle impur , avant qii il fai-

fifîe fa proie. Par la fédudion, il s’affure les moyens

de braver les lois, par le nombre des hommes cor-

rompus ou ignorans , il étouffe les réclamations des

lumières Sc des vertus ; ôc quand tout efl: prêt &
difpofé conformément à fes vues, c’efl alors qu’il

commande ,
c’eft alors qu’il opprime à fon gié^» parce

qu’il tient enlàcé par les noeuds^ du luxe Sc de l’in-

térêt ,
de l’orgeuil Sc des préjugés ,

la maffe corrom-

pue de la nation
,

qui feroit feule capable de ren-

verfer fes prétentions tyranniques. Alors le crime qui

fécondé les vues du tyran ^ efl: couronne ;
alors la

vertu qui prêche les droits de l’homme 5c la liberté ,

efl: flétrie ,
accablée ,

étouffée; & comment voulez-

vous alors tirer quelque parti du moyen que vous

indiquez? pour réfifler à l’oppreffion
,
iifautlacoiv

noitre ,
il faut la détefler.

^

Que tout Français foit armé, qu’il foit libre de

plonger le poignard dans le fein du ty^^o qui vou-

droit i’aflervir; voilà le droit d’infurreéiîon. Il efl dans

la nature ,
& vous n’avez nul befoin de 1 ériger

faftidieufement Sc inutilement en loi : à quoi ferviroit-

elle
,
votre loi ? SI le tyran efl le plus fort, il bravera

Sc. votre loi, & celui qui voudroit en réclamer l’exé-

cution : s’il efl le plus foible, il tombera fous les

coups vengeurs du peuple qu’il a voulu affervir; dans

l’un & dans l’autre cas ,
votre loi efl inutile ;

elle ne

peut feryii qu’à convertir la France en un club gé-

néral. Nous allons la commenter en détail ; mais ces

préliminaires étoient
,

je crois
,

nécefiaires.

Article premier.

On femble avoir oublié ici que le peuple pris en

maife, ne peut, dans un grand état, exercer par lui*

V



^u‘'gouvtnemeni-'^ ci’'^
affelb éerprimâ î«.

volonfi^^’
pnmaire^ fuJent ternies de fe réunir à hvolonté d un citoyen oui en mira 'r^.. '

= *cunirdia

fon Goramcrce ah-nrln^ ’î

poS^r,“
La répub’que do^t êtrp^ ^

aux principes adoptés?

& SeXïoup itr!
P'\“ '“““"P * »»'.,

adoptée
, leur ferfs fe

‘^'^pofi^on étoit

doivent être citoyens avec cùoitde’fF'don être verÿiV. Mais i» u tout

ne doit-il pas s’aFernhll ? o ? P°“*' vérifier,

membres du bureau dn't^
' ‘3“‘ ,iP^®™‘’'Pera les

à vérifier des pétition/
ds vont perdre

vrance & la mLvaifp ^a défœu-
nière analyfe où éft U ‘ ^er-
de campagne ait un bnrp P°f qu’une aireniblée

dis que les JlZ ^r
ralfemblé

, tari-

PaPe’le pS'S P" dçoC

je réfléchis l’afte conflitmiorinel propofé, plus
_a cru travailler uniauemeut

— • /**î ' I « •
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clitcr ? les intrigans profiteront de leur abrence pour
monter leurs reflbrts

,
Sc cnfuite leurs décifions fe-

Toiu la loi à i’aflemblée. Ouvrez Tacite, vous qui

lifez riiiftoire ; vous y verrez que nos ancêtres furent
' toujours lents à fe rendre aux aflemblées publiques ;

ce qui donna la facilité aux ambitieux d’aflervir la

nation. De quellé utilité fera Thiftoire, fi elle n’efl

pas qné leçon pour le légifiateiu* ? Combinez vos
aflemblées de manière qu’elles ne lafient point le peuple,
qu’elles foient au contraire pour lui un jour de fête ;

pour y réiifiîr , diminuez-en la fréquence
,
ou elles

vont devenir un vrai poifon.

VIL
• Ell-il croyable qu’une forme aufiî compliquée,
puiiFe atteindre un but quelconque f efl: - il sûr
que les aflemblées de commune voudront fe réunir
toutés îes fois qu’elles feront requifes ? n’eft-il jpas

vraifemblable que le dégoût, le caprice, Vautres
paffions feront rejeter par plufieurs aflemblées, fou-
vent fans examen

,
la propofition de îa première ?

^ alors des tentative^s infmdueufes ne feront- elles pas
négliger aux afiTemblces, des queftions auxquelles on
fiîppofera un pareil réfultat qu’à celles qui les ont
précédées? bientôt cette forme de révifer les lois

tombant en défuétude y êc la conftitution prohibant
tout autre mçyea, le peuple ne fera t-ii pas dans les

fers ?

Que faufc-ii faire ? le voici
:

qu’il foit permis à
chaque 'oitoyén d’adreflef à la légiflature fes récla»
itiations, q'ûé falTemblée fe falFe rendre compte une
fois par mois

, du réfultat des réclamations ; & fi

elles font fondéès
,

le. légillateur doit s’emprefîer d’en
détruire là caufe.

V
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• IX.

Une afiemblée du bureau pour examiner les figna-
ures, une pour la première aflèmblce où on propoferalaqudbon, une pour délibérer, une pour recevoir ledebbere des autres alfemblées, & le tout pour une

entrai ^ ’ , fl on décrète ces formes
entravees

,
je prédis qu’elles ne feront jamais mlfesa execution.

.

^

rébdià^ A ^
counr pour arriver à un

rciultat ! Apres les longues & pénibles formalités pref-eu es jufqu ICI
,

,1 ne faut qu’une majorité dans le

ÎPC f
que les fréquens déplacemens

,

les frais de toute efpèce, ne felvent à Ltre chofèqa a prouver qu on a travaillé pour rien. Ici fe pré-
ente encore une contradiéfion : les citoyens s’afftm-

lOii ,/Our reformer les abus, & leurs opérations
doivent pai.er toutes par les mains , & quelqLs-unes
(UpenGent meme de la volonté des admin^rations

;mais fouvent les adminidrations feront intéreffées àmam.enir ces abus, & alors le peuple fera joué pardes longueurs, par des oublis, &c. &c.
^

XI.

sdminiilrations ont intérêt à annuller les dé-mcics, elles en troiiverom toujours l’occafion dans
les vices de forme qu’il eft comme impoffible d’e-
v.^ier dansjes^afiemb.ees primaires

,
dont les individus

4 -
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XII.

Il eft impoflible ,
dans l’état aduel des choies,

d’enténdre ce que le comité a voulu dire par chef-luu

des aJftmbUes primaires du département.

XIII.
/

On donne ici évidemment l’initial ive des lois aux

fradîons du fouverain
,
& nous prouverons bientôt

que chaque departement gouvernera à fon gré la

législature. Mais celte dîfpofition n’a -t- elle pas l odeur

du fédcralifme f mais ne vaut-il pas mieux s’en tenir

aux pétitions individuelles ?

XIV, XV.

Si les. auteurs enflent travaillé le projet dans le

fond d’une retraite, & qu’ils n’euflent pas été à même
d’obfcrver les longueurs auxquelles eft expofé un

corps compofé de 800 membres, je me conrenteroîs

de leur reprocher rinexpérience quand ils preferivent

des délais fi courts pour répondre à des demandes

qui fans doute feront très-multipliées; mais comme
l’expérience de plufieurs années a pu leur fervir de

leçon ,
je ne puis* me difpenfer de leur reprocher

leur irréflexion.

X X II.

Nous ne dirons rien fur les longueurs interminables

que préfentent les articles précédens, & fur l’im-

poftibilité où ils mettent le peuple
,
de terminer une

opération de cette nature ; mais cet article nous dé-

montre le vice que j’ar indiqué ; obfervez que le
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corps légifiatif en rejetant Ja propofuion d’un déoart^ement s expofe a être révoqué, &les irem 'jres à Pinfam.e d etre inéligibles

; tandis qu’en adoptant kpropolitiou bonne ou mauvaifp
'"•'optant k

défagrément perfonr^ek il eft ’f, "f
. i, lêgiflLJtii s s iTJSélT!""

très - commune
) , prendront toujours Î L . -kpUlS fur pour eux St. pliamiiQ 4 ' p 3 lt! lô

fon grêle corps léaiflîf^ d’,if' fri «

1 "pLVe & i^pT

pendgttCes viciffitudes que deviendroit la tran^iIlliS

toujours au deSbus de Tes fon<ftiof
^ «rageufe,

iours nouveau
, il ne

Jfe prevaudra-t-il pas, le confeil ex-entif f f
pacite

, pour faire tout plier fous fa volont»autre côté les ennemis ,k l’Pf f 'A
'^?‘0nt2 ? d un

defordre pour ravager notre terriioire r,,.

^

impofer k loi ? Les autefs fTf i

do™„.,„= id& d“ eSSpnmie„ no„”L„rnV. niL“'°"";au milieu des in^ri/^ueç Sc ê^c r»
' ^

u q]^| ne

»o„», q„i ront ^t. ““«“'r' r»‘ -i"

XXVII.
Cet article éft bien modéré ! Eli ! dkes donc
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qa’elles feront nuües

,
ou vousêtesinconfcquens car

toutes îes lois
,
même les bonnes, doivent être fou-

mife^ à la cenfure, ou vous détruifez la liberté de
penfer & d’émettre fes idées.

XXVIII.

ne trouve n

On excepte ici de la'cenfure les lois qu’on doit
particulièrement y foumettre

; & ou’on me réponde •

par ou commencera un corps légiflatif qui voudra
tuer ia liberté

. par Fi?tter les ad’miniftrations quile
Seconderont, par accabler celles qui pourroient s’op-
poler a fes vues

; même marche à l’égard des corn-
mimes, des particuliers , il fe liguera avec l’ennemi
etranger Et ce font ces ades que vous dérobez

uun iciis.

X X X
Autre occalîon ' de to'it déplacci

vous convenez que ia République doit être repré-
fentauve

, & vous voulez l’ériger en République ab-
foluefSi le peuple doit tout faire par lui-même, ilna pas befom de repréfemans

; car s’il eft vrai que
le corps legalatir fût !e maître de confulter le pL-
ple, 1. e fero.t toujours , car par-!à il feroit en garde

& iaTotblefle
, la pufilianimité

des vices alfez communs; le peuple fe lafleroit
d a I eurs bientôt d exercer fes droits, qu’il ne délègueque pour s en tiebarrîiTer. Le dégoût que me donne
la re;àeiitîOn de vos fréquentes aifembléet que îene vois qu en id

, m’ell un fùr garant de^ celuique teuf réalité occafîonneroit au pfuple.

XXXI.
C eft une perfidie d’ôter au citoyen le droit #cx-



conventions,

pofer individueüciîient aux autorités conftituées
idées concernant rintérêt public

: quelle chaîne
preferit un mode de réclamation impraticable,
prohibe le Teul moyen qu’on a pour fe plaindre de
la conduite des autorités conftituées ! Il eft difficile de
voir dans cette combinaifon des vues qui .puiffent
exeufer les auteurs

: quant à moi je vous annonce
que je dirai à toutes les autorités conftituées mon
r^nliment fur leuis operations, <^iiand je le croirai
utile pour ma patrie ; & fi on vouloit m’en punir,
j.e m acirefferois au fouverain qui me feroit juftice
de fes mandataires infidèles 6c tyrans.

On a voulu dire apparemment en cas d’abus de
pouvoir 2. leur égard, car autrement il y aurolt con-
tradidion avec rarticle XXXI.

Les^ auteurs du plan propofent deux efpèces d’af-
fernblees légiflatives : l une qui aura Je droit de ré-
former les bâfes de la confiitution

,
Sc l’autre qui ne

pourra s’occuper que des lois de détail.
Mais s il eft démontré qu on peut fans incon-

venient réunir le pouvoir conventionnçl au pouvoir
îégiflatif, Sc qu’il y au.roit de grands dangers à courir fi

on avoit deux corps iégiflatiVs exiftans dans le même
temps

5
il fera auffi démontré que cette diftindion

ne peut etre admife
; raifonnons ,

car il paroît qu’on ne
I a pas fait, ou qu’on l’a fait peu. lo. Le corps lé-
giüatif peut

,
s’il le faut, devenir convention ; il

fuffit
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fuffit pour re!a que le peuple dé' borant dans une

forme déterminée ,
lui délègue ces foi-Æons

;
2 °. il

ne peut sbuTcr du droit attribue uiix cOiivcnl!<.)ns ^

puilque lorfqu’il en fera revêtu ,
il fera convention

lni'Oicme ^
<3c qii avant de l ctre^ il n aura d autres

attibijtion que celles qui, dérivent de Ton elfence de

pouvoir légiflatif. Or il n ed pas plus difficile
, au

contraire il Tefi; moins
,

dé déléguer au pouvoir

légiflatif les fonaions’ des conventions, qu’il ne l’efl

d’affembler ces convention mêmes; d’un autre côté

la convention peut détruire un corps légiflatif; peut

aufli contrarier fans le favoir Sc fans le vouloir les

acte> qui en émanent; d’où il réfulteroit les plus

g ands dangers. Nous développerons ces principes

généraux, en commentant divers articles.

I T.

La première difficulté qui fe préfente
,

c’efl d’ob-

tenir une convention. Vous dites que le corps le-

giflatif la convoquera : mais fi Ton intérêt fe trouve

a l’éloigner
,
par quel moyen l’y forcertz/vous f Ne

me dites pas qu’il le voudra toujonrs ;
rexpéiie^æe

nous apprend que les pouvôirs conflitués frémuTent

quand ils voient s’élever à côté d’eux une piuifance

rivale, à plus forte raifon quand elle efl fupérieure.

Avez-vous oublié comment nos defpotes avouent prof-

evit les affemblées de la nation; comment ils avoient '

fubftitué leurs édits aux volontés du peuple ? & ffins

aller fi loin,lalégiflature qui nous a précédés, eût-elle

aflemblé de convention pour détruire la royauté
,

fi le peuple levé en entier, n’avoù lui-même ter-

laffé l’hydre
,

Sc ne fe fût montré difpofé à renvei ler

tous fes appuis? D’ailleurs, il eflimpofTîble au peuple

de former fa demande ,
s’il veut obfex^^er les formes '

preferites.

Suite des notes de /. * Marie Cales, B



cet anic]J°" dirpofîdons de

qui fe purgent ou K’fonuiJei-'à

fur les principes de a nature &
doit être invariable; car de nênîn
na flent dans tous les fièclw aVec

hommes
très, ils apportent auffi en
fions; expofés aux mêmes e^e?rfd t,
des mêmes vertus

; & le
^ont fufceptibles

^ter de leurs penchans dp mf feuroit pro-

feroitune coStion
' « les rendre utLs,

nature. Je fens que la taclie eft dîffi^T°'‘
au moins en approcher * n!

''

conftitution qu’on proo’ofe n 'f

pendant un 2ourt e^^ïe de temnr

V.

On ne s’expofe pas bsaucouo, en donchaque citoyen le droit de provoque, une 1

pétition n’aura Ton effet, fi elle eft'Touraife
s il etoit poffible que ce mode



réclamation fût mis en ufage avec fuccès
,
TEiat fcroit

bientôt renverfé par les difpofitions de Part. V
,
n’y

eût-il en France que dix intrigans, autant de de-
foeuvres

, autant d’orgueilleux engagés par leurs paf-
Cons à fe donner la gloire d’être les auteurs d’une
convention

; Sc les déforganifateurs
, les malveillans

n en provoqueroient-ils pas quelqu’une ?

V I, V I I.

Ces deux articles donnent occafîoti à de nouvelles
aflemblées primaires, & me confirment dans l’idée
que le comité

, foit par inadvertence j foit d’après un
plarifavori

,
ne veut pas de république repréfentative;

car 'dès que vous exigez que le peuple foit perpé-
tuellement délibérant, il doit tout faire par lui-même.
J’invite les auteurs qui citent fi foiivent l’hiftoire dans
leurs difeours , de faire ufage dans leurs écrits des
leçons qu’elle donne

; je leur ai déjà dit qu’il falloit
laifier à 1 agriculture, aux atteliers, les bras qui leur
font nécelfaires, & Tite-Live leur apprendra que,
fous le confulat de Proeulus Geganiiis

, & de Me-
nenius Lanatus

, la difette qui régna à Rome eut
pour caufe les fréquentes aifemblées qui firent dé-

' ferter les champs au peuple jaloux de fes droits":
cœpere à famé mda dukedine condonum, defeno a^roram
(ultu.

IX. ^
s

^

On a cru éviter par les, difpofitions de cet article,
l’inconvénient que j’ai prévu à l’article I de cette
feélion

; mais la moindre réflexion prouvera, que les
auteurs fe font trompés : encore du raifonnement
Ou on a oublié. N eft-il pas vrai qu’une convention
doit avoir tout pouvoir fur les bafes de la confliiu-
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De taiminïjlraûon de la jujlice.

tion ? pas conféquent d’en conclure qu’elle
a tout pouvoir fur toutes les lois ? En vain vous la

limitez à préfenter un plan : une fois revêtue de fa

puilfancc , fi elle trouve à propos d’annuller l’article

qui établit une légiflature , celle-ci n’exiftera plus :

fl elle réfifte
,

elle fera en état de révolte ; il faudra
lui faire la guerre, en être vainqueur, ou fe voir
opprimé par elle.

Je vois des iégillateurs qui foiitiennent qu’un peuple
libre ne doit même pas diflinguer le pouvoir qui or-
donne, de celui qui fait exécuter, dans la crainte où
ils font que ces deux autorités ne'foient, comme les
deux génies de la fable, dans une oppofition per-
pétuelle ; mais que n’ont-ils pas à craindre quand ils

auront deux corps légiflatifs exiflans en même-temps

,

& qui ne fe conciliant pas fur leurs délibérés
,
dé-

truiront rhutuellement leurs opérations? ils ont à
craindre pour lors l’anarchie la plus cruelle

,
de tous

les fléaux qui en découlent. Dégageons notre confb«
union de ce fatras dangereux

; un corps légiflatif

auquel on donnera, au befoin
,

le pouvoir de changer,
la conftitution

, voilà ce qu’il nous faut, voilà appa-
remment ce que nous aurons.

Cet article n’efl applicable qu’à la jiifbce crimi-
nelle

,
comme nous le démontrerons bientôt.
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I I I.

Je fais que la fociété a un trop grand interet à fe

délivrer des aiaffins, à punir les voleurs
,
pour qu’elle

fe refufe à faire les frais de leur procédure
;
mais il

me paroît que iorfque le coupable a des revenus, il

feroit jufte Ôc politique que la nation s’indemnisât fur

fes biens
,

des frais que lui ont occafionnes les vices

êc les crimes d’un de fes membres.
Si on applique cette difpofition au civil, je ne

vois dans les auteurs que des imitateurs ferviles qui

,

marchant aux yeux clignés dans la route qu’on leur

a tracée
,

ne favent pas mettre à profit leur propre
expérience: efl^il naturel

,
eh-ilfage, eft-il politique de

favoriferla rage de plaider, d’en allumer le deftr dans
les coeurs, de regarde^ enfin ce vice comme fi efîen-

tiel à la fociété
,
qu’on veuille que les frais qu’il en-

traîne, foient fupportés en conimun? Les procès civils,

quand les parties font de bonne foi
,

font aifés à
terminer

; c’efl: la haine
,

la vengence , enfin le defir

de nuire
,

qui multiplient les incidens
;
puis les pro-

cureurs
,

les avocats Sc les- juges enfantent les "diF-

fieu lté s
,
comme les mauvais médecins aggravent les

caufes des maladies ; réduifez donc l’iniérêt facial
,

quant à cet objet
,

à fes vrais termes
; banniffez de

votre jurifprudence le fatras des lois; ces favans qui
entravent la bonne foi, ces orateurs dont la bouche
êc la colère fe prêtent au menfonge avec la même ar-

deur qu’à la vérité; êc que celui qui refufe de fe prêter
à un arrangement facile

,
fâche qu’il n’accablera pas

fon adverfaire par des frais Sc des longueurs.

V & V I.

Il efl: très -fage de circonferire les pouvoirs conffi-

tués dans des limites fi bien déterminées
,
qu’il leur

B 3
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Toit impoffible de les franchir; il faut

, fuivant moi,
que îa puilTance unique du peuple Te divife dans Fexé-
cation en autant de corps qu'h y a de fondions dif-

•tindes à remplir. Csft d’abord ie fec l moyen de pré^
venir ces abus de pouvoir que les corps conftitiiés
ufürpent aifément, s’ils favent flatteries opinions du
peuple.

J ai oui dire qu’il ne falloit à une nation libre qu’un
feui ppuvoir

: je fais bien qu’en principe il n’y a qu’un
pouy qui cfi celui du peuple

; mais fl on conclut
de-la qu’il ne faut qu’une feule aflemblée

, îa légifla-
ture par exemple, pour exercer toutes les fondions de
ce pouvoir, nous ne fommes pas d’accord. Je fuppofe
que !e corps légiflatif fût pouvoir exécutif: comment
les plans qui doivent être fecretss’accommoderoient-ils
de la publicité de nos opération.^ f comment huit cents
têtes pourroient-elles concevoir une opération qui
demande de l’enfemble & de la célérité? Formerez-
vous des comités ? mais alors vous êtes en contradic-
tion

, puifqne vous reconnoifTez qu’il faut confier à
quelqu un plus qu à votre aflemblée les fondions exé-
cutives.

Si vos miniflres joignoient lahonne volonté à des
lumières étendues, qu’ils fuflent propres à prendre des
réf3Îottons fermes, vous auriez déjà fait le travail qui
vous ell: confie; mais , fans cefle diflraits par les quef-
ticns que leur piifillanimité vous foiimet, ou par les évé-
nemens amenés par leur indolen e, vous quittez la légifl
latiire pour faifir le timon de fFtat

, & votre main rnal
afllirée l’abandonne, faute d’habitude, fouvent quand il

conviendroit de le manier avec le plus de vigueur. De-
ia cette ilagnation dan^ les affaires politiques cette arro-
gance aans ceux qui vous font fubordonnés

,
qui ne

bravent lefreinqueparcequ’ils favent qu’il eftincapable
de rcprimer leurs écarts; de-ià enfin cette méfiance
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du peuple
,

Sc ce dégoût du léginatenr. Cette expé-

rience pourra nous devenir utile ;
c’efl pour cela que

je la place ici ,
(quoiqu’elle ioit hors de fon lieu.

Section IT.

JuJIicc civile ^ &c,

(

Article premier.

J’ai toujours cru ,
dès qu’on a confié le plan de con(-

tîtution à des avocats, que nous aurions des tribunaux

de même que nous aurons des académies fi un acadé-

micien fait le plan d’infiiuéfion publique* Montefquieu

n’a~t“il pas foutenu que les parlemens étoient indil-

penfables f Chacun a fe? jonjous
,
chacun a fa folie j

de chacun fur-tout confulte fes intérêts ;
mais moi, qui

ne confulte que ceux du peuple ^ je veux que toutes

les affaires civiles foient uniquement terminées par des

arbitres
,
de que tout juge civil difparoiffe.

lî Sc I I L

. Si l’on étoit Wen convaincu que les procès font

plutôt un effet du reffentiment que les réclamations de

la juftice opprimée
,
on le feroit aufii que tous ces tri-

bunaux
,

ces juges conciUatears ,
font des rouages

fuperfius
,
qui fouvent peuverA nuire

,
mais jamais être

utiles. Le plaideur qui veut accabler un ennemi, fubit

leur jugement pour éviter une nullité ; mais il court

toujours au tribunal fiiprême
,
parce qu’il mit que les

frais & les longueur^ écraferont fon adverfaire. J ai

connu un ci-devant feigneur qui fe difoit le maître de

fon pays
,

Sc qui l’étoit en efiet ,
en iacrifiant cha**

B 4



que année 12,000 î. aux
vers particuliers.

procès qu’il intentoit aux di-

Si on conferve lès

périence du paffé ne
la police de sûreté.

luges ae paix, j’efpère que l’ex-
permettra pas qu’on leur confie

J interroge la confcience de tout homme réfléchi

^
je lui demande fi les tribunaux de conciliation ont-le de quelque utilité. On s’y préfentoit pour obéh àa loi : c etoit un délai qu’il falloit dévorer

; & il tar-oit aux deux parties de leur échapper pour fe nréenter au tribunal. Tels font les hoLes fur- foui-£ix qui leclament leurs droits : il n’eft pas de marche^flèz I spide
,
point de forme qui ne foit longue quand

! s apt d a, teindre leur but;\ cependanfvoùsTou--z anéantir les effets heureux de l’arbitrage, en faifantes arbitres ce qu’étoient les tribunaiix^de concilia-n . & vous a, lez nous donner
, fous des noms ridi-ules éf des formes pénibles & coûteufes

, des tribuaux ignorans & nombreux
,
payés par le tréforpScndisque nous pouvons éviter cette énorme dépenfe

’

eue mieux yc plus promptement jugés !

^ ’

VIII.

Voilà le tribunal annoncé dans la note précédentene m importe a moi
,
qui les crois inutile^ que vou^

baptificz du nom mal approprié de ;«r/,\ue les

'iin O.P 11.
” !" r"* ni'eus

, je ne vous fait



1° Autre occafion de réunir les affembles primai-

res. Paflbns fur la légèreté de cette éleajon : le

comité étoit apparemment fatigué d’avo-r - fi fouvent

cônvoqué le peuple ;
& il a mieux aimé être inconlc-

quent qu’abfurde. En effet, pour élire les Icrutateurs

desaffemblées primaires, on prefcnt des formalites in-

terminables ;
& le- choix de ceux qui doivent décider

de la fortune des citoyens ,
on le confie au halard.

.XJ.

Encore ici les départémens influencèrent le choix

du peuple. Quel éft ce vice de refprit humam,qui

l'attache fi fort aux efreoTS ,
qu’il ne les abandonne plus

dèsqu’il les a adcptée.s
,
'tandis qu’il ne peut adhérer

deux fois de fuite à la vérité !

X I I.

Détail inutile
,
réglementaire , & pernicieux ,

fi on le

place ici.
’ X I I I.

4

Admirez la fagacité du comité ,
& comme il ménagé

le temps du peuple ! Il'faut que les parties riüent aU

chef- lieu du département d’abord ,
pour choifir les

jurés : mais il h’eA pas probable que tous les jurés

réfident & foient habituellement eii exercice , car le

nombre en eft trop grand. Le cho'x une fois fait ,
les

plaideurs fe retirsfoftt fefft ddhté ;
mais le juré viendra-

t-il au jour marg’gé viendroîTt-ils tous, ou au moins

en Qffiind'auérâ aux parties le mo-

Suite des notes de J»- Marie Cales. B J
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ment ou elles doivent fe rendre au chef-lieu ? lî
elles font encore des voyages inutiles

, qui les indem-
nifera ? Et c eft rendre la junicef & la rendrefraas ? c eft-la mettre le peuple à fon aife ?C eft le comble de l’abfurdité de dire que chaquedepartement aura fur pied, pour juger les prolès

X I V.

X V.

Si les auteurs du projet fe font montrés dans quel-que erjdroa inferieurs a la tâche qu’ils avoient à rem-plir
,
c eft fans contredit dans cet article. Eft il poflible«lie deinr

,
dix

, trents rapporteurs
, s’acquittât desfondions qu on attribue -ci à un feul.? Quoi ' un feulhomme lira toutes les pièces

, écrira & fera les rapporlsdes procès de tout un département ? & cela oroenn.
tement & bien ? qui le croira ? on n’a pas beFoin
faire d’autre réflexion. ^

voudrois point affirmer que, quand il exifte-
1 es tribunaux

, il fallût fupprimer les commiffairesnat'onaux
;
qu ils y feront inutiles

; mais on fait qu’ils1 ont ete ,ufqu ici & qu’ils'n’ont fervi qu’à faire obté-

en U®
inientioiinées des délais multipliésen différant de donner leurs conclufîons.

^ ’

Section MI.
'

De la jujlice criminelle.

Article p b e m i a r.

Eft-ce l’humanité, eft-ce une barbarie raffinée qui a



Des cenfeurs judiciaires^

Article p r e m i

^
'

^7
.

didi ce premier article f Quoi ! ra[raflfinat volontaire êc

prémédité ,
celui par lequel l’homitie fpguinaire &

dénaturé a privé de la vié.le citoyen paifible <x ver-

tueux , ne fera point puni de mort ? Si votre loi pai-

foit,elle replongeroit la f'rance dans les honeiirs du

huitième fiècle. Si je troüvois l aflafîin dé n^on fiCie ,

de mon fils
,
je plongero s dans fon cœur un (fr «n-

geur 5c de fon crime 5c du filence des lois. Sr 1 auailin

étolt plus heureux que moi
,
je me verrois ânacher

fans regret une vie qui ni’obligeroit à refpirer le rneme

air que refpire le monftre qui a ports un deud éternel

dans mon cœur. Mais ce double crime trouveroit un

vengeur, & bientôt mille morts particulières vous fe-

roient repentir d'avoir laHI'é la vie au fcélirat qui l’avoit

ôtée à fon femblable. Cependant il eft un moyen de

la lui laiffer ,
en la rendant utile à la fociété : ce moyen

eft connu, les Égyptiens l’ont pratiqué ;
mais il eu plus

cruel que la mort , & j’aime mieux l’indiquer que de le

tranferire. (
Voyez Diodore de Sicile.)

I I
,

I I I.

Ces deux articles doivent feuls former cette feélion.

J’ai déjà indiqué combien il étoit dangereux de rendre

conftiUitiOnneücs les lois de détail ;
& les articles

,
de-

puis le quatrième jufqu’à là fin font de cette nature.

Si ,
par exemple ,

le travail fe multiplie au point qu un

feiil aceufateur public ne puiiTe fuffire
,

il ftiudra aliem-

hier une convention pour en nommer un fécond ;
cela

n’eft pas fuppofable.

Se c t I o n 1 V.

Voici le complément du fyflême judiciaire : un
B 6



nombre.de p.çrlonnes ég^là pçlui des éledeurs aduels,
foniiera un -iribunal doiu les . membres

, toujours
raffemo es au chef-lieu, du département

, feront fala-nés par.la naüon
, ou biem ils feront épars , & fe raf-

^moler-ont en nombre déterminé à la voix du plaideur.
.X

5 ouzp j:trpte plaideurs convoqueront tout au-
tant de petits tribunaux

; un feul homme fera devant
'«rapports des procès de toutledépar-

droits iff I

Préfent à cent en-
droits differens a-la-fois

, ou quatre-vingt-dix-neuf
tobunaux partiels auront été ralîemblés inutilement.
Cependant plaideurs

^jurés feront des dépénfes con-
deraoles & perdront leur temps. Enfuite arriveront enpoue desnuees de cenfeurs dont Parbitraire fera frémir-

lie
citoyeris obfcurs

, même fur
les d..ç!.îcns.qu ils auront obtenues des tribunaux; car
ces_cqnre:urs n.e fréquenteront pas le pauvre, fe riche,
ou joins tvran

,
1 aridocrate

, toujours atîneieux s’em-
pa.eront deux, tromperont, leur inexpérience, 3c lepeuple verra renaître i’orgueil & rinjuflice des gou-
verneurs des provinces

, des coramilfaires délégués par
es parlemens auprès defquels la bure avoit coujoL
tort a cote d un habit galonné. Ce n’efl pas tout •

fuppofe, oiCque vos cenfeurs^ffe ont tres-frequemment
, ou que les jugemens cri-minels ne feront executes que rarement

; car
, s’ils

peuvent en prononcer la nullité
, il faut aûffi

, pour
et.e con-,.quent, en fufpendre i’effet. a®. Mais files
erreurs ne font pas là pour juger de la furpicion légi-

^ réclamant f J’imagLque cette clifpofition n’aura lieu qu’en faveur de ceux
qui aumnt le bonheur de fe trouverfur !e paffs^e rapidede meffieurs les cenfeurs.

p^ma^erapiae

f



I I.

Il faut adrneure une règle générale Sc conftiuuion-

Helle : c’eft que'îc peuple aura la faculté de changer

tous le^.ans r à une. époque délerminée ,
ceux dés

fonélionnaires publics dont il ne fera pas content.

I Y,

Il efl affez ridicule qu’on nousrappelle ici les requêtes

civiles
,
en renvoyant au même tribunal une aftaire

déjà mai jugée. .

Section. VI.

Des :mo^ens de oarantïfi la liberté j &c.

Je nue contenterai ,
fur cette feêtion, que le comîte

a extraite d^sf diverfesloîs de rAflemblée conftituante ^

de faire quelques réflexions générales.

On elî entré dans de trop grands détails.
^

1 °. On n’a pas fait attention que les moyens indi-

qués. pour garantir les citoyens des détentions arbitrai-

res
, n’ont pas toujours empêché les fonêilonnaitCf

publics d’abufer de leur pouvoir en ordonnant des

détentions illégales êi tyranniques; 3c pas un d eux n a

été puni. Si l’on obferve que les performes fur qiu on

exerce cette .
tyrannie ,

font d’ordirraire pauvre^ ^
ignorantes ,

on concevra que leurs réclamations- doi-

vent être.nulles. Il faut trouver un remède à ce maL

XIV. ..

Je me fens pénétré de joie
,

en trouvant enfin

quelque chofe que je puiils louer : li'xpeiiençe a



enfin une fois fieffillé les yeux de nosfavans; ils ontconnu que, quoique la.mâifon du citoyen dût être
unafvle facré pour l’hoin:ne vertueux, ^i! ne deîoftpas devenir le refuge impénétrable du brigand, Scqu , devoit etre aifement ouvert aux rechfrches de^ ce ; lis ont fagement voulu que , fur une fimoleordonnance, de l’officier de police

, on p^ y ffiiredes perqmfitions. Cependant
, cet article devrou êtrerenvoyé aux lois de policé.

;

'

.

T I T R E I I.

Ve la force publique.

de^cé
Warner fi fouvent dans l’examen

ouelnnÆf ’ encore

Sntmcl^fr^‘‘°n 5 ^’^voir

fan» rt T
de tout défapprouver

, & il mefaut du temps pour me décider à le faire • mais «
St*îél‘ r"

î?‘ffimuler que cet’article ne

on le
quilne devienne alarmant, fion le prend ftriaement dans le fens qu’il préfenteQuoi ! tout citoyen fera fujet à porter lestâmes

H foaTenu df «ppofe à l’ennemi ?

femi le niTnt r n'”® ’ d’abandonner fiqui na que fon travail pour toute relfource

?

ôr^rV
talent ne pourra le rendre aflez

KoVe^tn f tel ou tel emploi, qu’il

Lrii vo
°“ P°«r courir à l’enneL ?

dérogez a ces principes, qui aimera

Je père^drfam:!li“V
‘J"' arrachera fans difiinâion

,

à rfr I T r
^ niaifon

, comme le célibatairea fes plaifirs & a fon oifiveté ? Ce n’eft apparemSt



pas ce

voire î

3 »
.

que vous avez penfé ;
mais l’Incorreiftibn de

article vient du dé:aut _d’attcntiori ,
ou de cette

iallitude trop aifée à contrader quand on fait un

ouvrage contraire au genre d’occupation qu’on avo;t

habituée, car tous les génies ne font pas, non plus

que tous les terreins, propres à toutes les produdions;

ii me paroît qu’il faut ici faire une diftindion entre

la force qui doit combattre fur les foyers ,
ôc celle

qui doit aéfendre la frontière ,
ou aller porter un.fer

vengeur fut le territoire ennemi; tout citoyen doit

être membre du corps qui conflitue la première
^

mais la fécondé doit être compofée de cet âge ou

la vigueur & la force font rnéprifer le péril, dimi-

nuent le danger ,
& où fabfence d’un individu n ei>

plonge pas plufieurs dans la misere.

I I.

Le fens de cet article
,
en adouciffant le premier

,

auroit pu donner ce que j’indique en l’y réunilfant,

I I I.

Il ne falloit paS dire mollement, il pourra, car il

cft indifpenfable d’avoir des armées ,
puifque nos

voifins en ont & en auront.

IV.
/

Ici les auteurs vont fe jeter, comme ils l’ont tou-

jours fait, dans des détails, tandis qu’il ne s agit que

d’indiquer les principes.

V.

Pourquoi ne pas imiter la fagelfe de l’ancienne

conftitution
,
qui vouloil que les communes voiùncs



fe prêfafTent un fécours mutuel ? il me pâroît bien
étrange que je ne piiifie pas fecoiirir riion voilîn ,dont la vie & les propriétés font menacées, parceque le ruifleau qui nous fépare

, divife nos munici-
pajites refpeaiyes

, & qu’il faille
,
pour voler à fon

aide, attendre l’autorifalion d’un département, dont
les ordres tardifs laifferont Opprimer l’infortuné quemon aiSmté aurait efficacement fecouru !

^

Je yoüdrois bien ravoir fi lf!s auteurs fê font de-mande quelle etoit l’utilité de cette difpofition ?

V I.

Cet article fe trouve en pays étranger : il s’agit dela force piffihquej,, &, on nous parle d’afliirer les iu-

fircnnf
^'''ga^^es de gendarmerie ferontcirconfcrues dans le territoire d’une commune ? il y

rP®" , mais fi le mal-faiteur qu elle pourfiiit dépalTe tes limites de fa com-mune
, ce fera un nec plus ultra pour la gendarmerie& la nouvelle commune une fauve-garde pour le cri--mine! qu’on alloit enchaîner ; il doit" être £en dSde faire une çonftitution !

uimciie

V II & V I I I.

qui fuivent, font un affemblage d’idées
oO.i'^ientes . ou les Drinnini^c r .

ipcohérentes
, ôù les

on pane des attentions minucieufes
1Y f 1 rî/a ^ 1de Par?VrT°’ï
‘ auenuons minucieufes

& andiynnrr°f''^T’°P* majeures de l’art. VIII;

narres
™n“ciç,ux ont exigé des
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titre XII.-

Des contributions, &c.

Article premier

Ajoutez-y les reflburces du citoyen.

II.

Dès qu’on eft convenu que la république eft re-

prcfentative , & qu’elle doit lêtre ,
ne aut .p

us

attribuer au peuple l’exercice immédiat de fes droits

cet article eft donc incorred ,
puifque le peuple doit

tout faire par des repréfentans.

III.

Il faudroit ,
fi vous étiez conféquens ,

ajouter a

la première phrafe ,
ou par U peuple ;

mais il vaut

mieux retrancher le fécond membre de .a première

de l’art. II.

^ ^

Il feroit mieux de dire : en raifon ditede de leur

fortune ,
& en raifon inverfe de leurs befoins.

(

V.

On n’affeoit pas des impôts fur des bafes^méta-

phyliques ;
il n’eH: rien de fi aifb de bâtir e

beaux fyflêmes de finance ,
& rien de plus dudicile

Que de les exécuter. Que l’experienGe^ nous rende

fages :
quoi de plus féduiiant au premier apperçu ^

/

/



nouveaux impôts f quoi d
s conféquences f fi on les
Is font le chef-d’œuvre de

us défalfreux

^

' pour ruiner
fincivifine.

au^m generales n’ont
^

fiuVant moi

,

Vous n’aurer I

® '^“''"<5'^ ftridement

,

leur rf l"‘
- P'^^d 'mpôts, car tous nuiCent à la va-

menfiL' «ifon de leur

deS Afot
^ fixer le terme où il

bvrintfi ^
^**nent nirfiole

, vous entrez Hanc un ia_
bynnthe dont vous nefonirez

V I

prSifion"! P.^toît auffi de femblabies

corps ad,
f" P>^éciré

, les

nom de fi . b^;’- ^
,

P®-™" excès fous le

dont leurs ”(
^ r^i vu des communesS quaT

3"tonfai,ons avoient augmenté

VIII.

Cet article devroit fe trouver dans
1 on traite des obligations des miniftres.

Objcrvations générales.

On pai^e pendant des jours entiers, on écrit des
vo, urnes fur la manière d’affeoir l’impôt, & on nenous propofie ræn qui ne foit ou inutile ou dange-
reux ou impofnble : cependant il ell bien aife, ceme femblcj dy voir clair.
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«^arVier une foi? ce qui vous efl ncceflaire pov.

divifez la fomme entre les dcpartemens, ^n «

Irùrs communes;, alors les communes meiue

la plus grande juftice dans la reparution,

commenf :
que chaque commune nomme dans mre

affemblée générale, une commiffion qui, en

ÏuT commilfaire de l’-dminiftrat.on rupeneure de-

tprminera le de^ré de fortune ôc d ailance de ch q

'h”" .
5 S-rer, d,.E .»

au greffe, pendant quui/-e jour^ ,
pen

- ^
chaque particulier aura le droa de f
clamations qui feront ]Ugees par 'a

f
minnillion, qu

molivera fes^décifions. Ce tableau definitivement ar-

rêté fervira de bafe à la répartition ; ce mode eff

fimpîe ,
mais j’olé croire qu’il n’y en a pas de meil .

Si ceux de mes collègues qui font occupes a des

travaux relatifs à notre affemblée avoient ledemps

déliré & que ceux qui n’ont rien a faire, en euffent la

volonté, ie croirois avoir prouvé au-x uns & aux autres

que le plan de confiitution efl manque : i •
par-

ce qu’il eff furehargé ;de plufieiirs details mutiles, de

plvffieurs qui feroient bons s’ils n etoient ^s
Paffe conftitutionnel ; 20. parce quilpeche. par ion

fondement ,
en rendant abfolue notre République

,

qui ne doit être que repréfentative.

^
Il ne paroîi pas que le comité fe foit demande:

que veuiie peuple 'français? que veulent or^nai-

rement tous les hommes ? quelles font les p,.irions

qui leur commandent ?
quelles font les mœurs du
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peup.e que nous allons conffituer ? En effet, l’intérêt
particulier

, I amour propre
, les penchans des fexesI un rersl autre les fentimens religieux, qu’on pourra

détruire, ces nfobdes

Il 3 comptés pour nen dans S
claflis^ bi*'n*^d 'ff

pa^ «’^eux réfléchi fur lesclalles bien didinguees que les arts & métiers for-

vrancc des vii.es
, fans réfléchir que nos riches cam-p^nes etoient fans ceffe fécondées par le tratïïlaffidu dune multitude de bras dont rahfence ameneroit bientôt une difette délaftreufe

; il a cru qu’onmenoit une nation comme un troupeau - que la loifaite tout ,e monde baifferoitla tête telle’qu’eile fût

c“
“ * ".anièr. ,Le lètoeu.s &, ,es aftçâion.! volaffent au devant ffeile.

1 on compare le plan d’éducation au plan conf-titutionnel, on verra que les Français font^deffinés àmener un. vie bien fingulière ^.fques à itje de23 ans, lis feront tous dans les écoles, c^r Us dot

ques a, la hn de leurs jours grouppés en affemblées
primaires

, en tribunaux, en clubs
, &c. &c. ils n’auront

StT-",^ f’i’fr
’ ' * 'eur vie dans les com-bats & s lis ne portent leur poitrine découverte & nemoat.ent leurs cicatrices

, rien ne dira au peuple que lapatiie dmt fon faliit à ce vénérable vieillard. Suivantd autres fyffemes
,

les produits des fonds n’appartien-dront pas plus à celui qui les a fait croître en ks a^-rofant de fes fueurs
, qu’à l’homme indolent & inutile

3"n£é l l’homme toujourspuict.e du bien public
,
ne jettera jamais un reVard

doute
, .dans mes rêves confo-

/cr-îl hommes foientegcu.ment vêtus
, egalement honorés

, également
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logés; je voudrois qu’ils euffent une ffntd égale , de,

Dlæfirs é«aux ,
& l'ur-tout uii ég^l degre de vertu .

mais
,
quand mes idées rantaa.qnes

connoiflances que l’expcnence m a données de la na

ture ie fuis forcé de convenir que les pallions font a

Ke ce que la fenfibilité & l’irritabilité font au corps;

kTlCsySiis ccn,.mc.

,

Il 0„ U.i Ole

on lui ôte fon énergie ,
on la tue. Pour lors )e ms que

le fage guide l’homme par fes pafiions ,
comme le

cavalier guide fon cheval parle moyen des rené & du

frein ;
&Tur-tout, qu’il ne defire pas , dans fon cUire ,

de rendre l’homme parfait; quil e prenne

& qu’il ait l’adrelfe de lui éviter les écarts qui devien

droient périlleux.

Si i’avois été chargé de faire un plan de conflitution

,

l’aurois d’abord examiné l’homme en lu,-meme ;
enfuite

j’aurois porté mes vues furie periP'C français J aurois

vu une population immenfe ,
couvrant un vafle fol qui

'lui fournit abondamment les objets de premieie necei-

fité & beaucoup d’objets de luxe : )
en aurois conclu

que le peimle français peut fe contenter de fon fol,

mais qu’il faut que ,
toujours attache a fa patrie

,
il ne

defire , ni des richelfes étrangères ,
ni des connoif-

fances qui deviendroient nuifibles à l’Etat ; & ,
partari

de ces principes ,
j’aurois dit : le produit terntonal eft

la première ,
pour ainfi dire ,

a (eiile nchelfe de la

France. Faifons de l’agriculture 1 art le plus honorable

.

les récoltes peuvent être ravagées par un ennemi;

que le guerrier qui le repoulfera, obtienne le fécond

degré d’honneur. L’ignorance peut ramener les pre--

jugés ; & avec eux, les jouiffances & les

doux fe changent en amertume : 1 ignorance corrompt

la nature ,
dégrade l’homme ,

le rend feroce ,
luperl-



Wieux, &c. Que le favant obtienne le troilîème degré
d honneur. Il faut fe couvrir contre les injures de l’air,
s abriter pour échapper à l’intempérie des faifons

; que
artilan obtienne le quatrième rang, ,1’aurois voulu que

ces degrés d’honneur fuflent perfonnels, &que la qua-
lité de citoyen français en fît la bafe & le mérite ;& lur CCS principes, j’aurois bâti la conllitution. Quand
I

aurois traité la fécondé partie
,
la feule qui a occupé

le comité, qui , fuivant moi
, n’efl pas légiflateur ,

] aurois aîois difpofé la chofe de manière que les ci-
toyens pufiènt

5 fans perte de temps
, trouver les mo-

mens de fe léunir pour conférer fur le gouvernement,
pour élire leurs repréfentans , leurs adminiftrateurs

,pour cenfurer leur conduite. J’aurois fait de ces réu-
nions des jours de fête : le jeune orateur

, le labou-
reur vigoureux

, l’adminiUrateur fidèle
, auroient en-

' tendu louer leur utilité fous les yeux de leur mère ea
,
préfence de l’objet qui captive leur cœur. Là, leur plu*
douce récompenfe eût été de fe voir utiles

, aimés &
eiîimé.s t©ut-à-la fois.

Mais cela a été négligé
; Sc par malheur

,
il

pas poflibîe d entre-larder ces idées au plan du comité,
qui, avec tous les amendemens poffibles, ne fera
jamais ce qu’il devroit être.

II me femble entendre mes compatriotes me dire:
que ne donnes-tu le tien ? Voici mon excufe

: jen’étois
pas du comité : moins prévenu de la bonté de mes
idées que quelques-uns de mes collègues ne le font
des leurs

, j
ai eu la modefhe de ne pas difpuler avec

acharnement la parole que j’ai fouvent demandée ^
jamais obtenue. Et en vain j’écrirois aujourd’hui :

mon plan ne leroit pas lu , car je fuis fur que mes
uotes ne le feront feulement pas d’un fîxième de



nos députés; Sc peut-être les membres du comité
dcdàignerontde compromettre leur célébrité,en jetant
un coup-dœil fur ce qu’on leurreproche

; enfin, je
le leur prédis

, leur plan eft mauvais
,
mais fût-il bon ;

ce n’eft qu’un règlement momentané qui ne portera
pas leurs noms aux races futures.

. r
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